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de cette activité à Eniwetok est imputable au
souci de préserver la ressource tout autant qu’au
sentiment que les pêcheurs ne seraient pas con-
venablement rémunérés pour leurs prises. En
outre, l’absence d’organisation générale de la
commercialisation a sans doute dissuadé les
populations d’autres atolls, comme Ailinglaplap,
de se lancer dans cette activité (K. Hart, comm.
pers.). Le service des ressources marines des Îles
Marshall indique qu’il n’y a pas eu de récolte de
troca au cours des deux dernières années.
D’après les recherches et les recommandations
de Wright et al. (1989) et de Curren (1993), le seuil
d’exploitation durable du troca dans ce pays se
situerait aux environs de 100 tonnes.

États fédérés de Micronésie

Diverses sources indiquent qu’il n’existe de troca
à l’état naturel dans les États fédérés de Microné-
sie que dans l’archipel de Yap. L’exploitation com-
merciale se pratique au moins depuis “l’époque
allemande” (1898-1914) (Smith, 1992a; McGowan,
1958; Azano, 1938, d’après la traduction de Izumi,
1987). Il semble que les Japonais s’intéressaient
beaucoup à la ressource en troca, qui a fait l’objet
d’importants efforts de transplantation de la fin
des années 1920 aux années 1940.

Les Japonais ont commencé à transplanter des
trocas de Palau dans le lagon de Chuuk en 1927,
et ont continué jusqu’en 1931 au moins. Se fon-
dant apparemment sur le succès de ces premiè-
res expériences, les autorités japonaises se sont
lancées dans un programme beaucoup plus dy-
namique de transplantations dans de nombreux
atolls et îles des États fédérés de Micronésie, en
s’approvisionnant en naissains à Palau ou sur
l’île de Yap.

Plusieurs auteurs rendent compte des transplan-
tations effectuées dans les États fédérés de Mi-
cronésie (Gillett, 1991; Bour, 1990; Nash, 1993;
Smith, 1992b; Eldredge, 1994; Izumi, 1987).

À la fin de “l’époque japonaise”, la plupart des
îles hautes et une grande partie des atolls peu-
plés avaient reçu des trocas transplantés par les
Japonais. L’administration du Territoire sous tu-
telle américaine a poursuivi ces efforts (à Kosrae
par exemple), à une échelle moins importante
(Smith, 1992b).

Les transplantations ont repris de manière signifi-
cative au début des années 1980, à la suite de re-
cherches de portée régionale effectuées essentiel-
lement à Palau. La Fondation pour le développe-
ment de la pêche dans le Pacifique, située à Hono-
lulu, a mis en place du milieu à la fin des années
1980 plusieurs projets de réensemencement en
troca, dans les atolls périphériques des États de
Chuuk, de Pohnpei et de Yap principalement.

À l’époque japonaise au moins, puis sous la tu-
telle américaine, les ressources en troca du pays
étaient gérées en vertu de réglementations de
portée régionale. Pendant la plus grande partie
de l’époque japonaise, la taille minimale était
fixée à 7,6 cm, limite fondée, d’après Asano cité
par McGowan (1958), sur “l’expérience”. En
1937, elle a été porté à 8 cm, décision qui s’ap-
puyait sur “des recherches”. Cependant, comme
l’indique McGowan (1958), cette augmentation
de 4 mm n’a pas donné de résultats à long terme.

Les Japonais définissaient également des sai-
sons d’ouverture de la pêche, comprises en-
tre deux semaines et un mois, et ont déclaré
en 1922 un moratoire sur la pêche au troca
dans toute la région. D’après les données de
prise, celui-ci a eu des résultats ambigus: les
prises de l’année suivante ont été “assez éle-
vées” à Palau, mais manifestement pas à Yap
(McGowan, 1958). Ces données sont toutefois
difficiles à interpréter en l’absence d’informa-
tions sur les niveaux d’effort.

Les premiers documents concernant la gestion
du troca par les autorités américaines après la
deuxième guerre mondiale sont les registres de
l'USCC (US Commercial Company), qui datent de
1946 environ. Bascom (1946) relève que Pohnpei
n’exportait pas de troca avant la guerre, et il ne
semble pas que les Japonais aient interdit à un
moment quelconque la pêche au troca (mais on
suppose qu’ils l’auraient fait si des activités d’ex-
portation s’étaient mises en place).

En l’absence de données spécifiques sur
Pohnpei, l’USCC a décidé d’ouvrir la pêche en
mai et en juin, “comme le faisaient les Japonais
dans d’autres parties des Carolines” et de fixer
le diamètre minimal à huit centimètres.
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Répartition géographique de la structure
des populations de trocas du récif-barrière d'Aitutaki
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Lors de l’étude de cas menée en 1992 (voir Nash
et al., 1995) par le Ministère des ressources mari-
nes des Îles Cook et la CPS sur le troca à Aitutaki,
on a pu obtenir un important ensemble de don-
nées sur la fréquence des diamètres de coquille,
relevées en différents points du récif. Ces infor-
mations proviennent d’une part des comptages
à vue le long de radiales réalisés en vue d’éva-
luer l’abondance des stocks avant récolte (cou-
vrant donc toutes les fourchettes de taille, sauf
la première classe d’âge, la plus difficile à esti-
mer), et d’autre part, d’un échantillonnage des
prises (couvrant uniquement les coquilles de
taille réglementaire, c’est-à-dire comprise entre
8 et 11 puis 12 cm de diamètre).

Au total, les comptages à vue ont permis de
mesurer 11 582 coquilles, et l’échantillonnage
7232. Juste avant la campagne d’août 1992, la
population a été estimée à environ 315000 co-
quilles (sans compter la cohorte issue de la pé-
riode de reproduction de l’été précédent) grâce
à une expérience de marquage et de recapture
des trocas. En outre, on sait que 49 000 spéci-
mens (dans la fourchette 8 à 12cm) ont été pré-
levés au cours de la campagne.

Un des aspects les plus intéressants de ces don-
nées de fréquence de taille est la grande varia-
bilité de la structure par âge en différents points
du récif-barrière (figure 1). Il ne s’agit pas là

Figure 1 : Sites étudiés à Aitutaki
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prises sont très rares et des études complémen-
taires sont justifiées (Smith, 1992a).

La pêche au troca dans les Îles Marshall est ac-
tuellement réglementée par une loi de 1983 ap-
pelée Marine Resources (Trochus) Act (P.L. 1983-
15§1). Elle résulte de la législation adoptée par
l’administration du Territoire sous tutelle améri-
caine et s’applique à toutes les eaux intérieures
et territoriales des Îles Marshall. Ses dispositions
prévoient que le cabinet du président est chargé
de fixer les dates d’ouverture de la pêche au troca
dans toutes les Îles Marshall; la saison de pêche
ne doit pas dépasser trois mois par période de
douze mois. Seuls les ressortissants des Îles Mars-
hall sont autorisés à pêcher le troca et le droit cou-
tumier est pris en considération dans la réglemen-
tation de l’accès aux zones de pêche.

En outre, il est interdit de pêcher les trocas dont le
diamètre à la base est inférieur à 7,6cm. Pour trans-
planter des trocas, il faut obtenir une autorisation
écrite du ministère des ressources et du dévelop-
pement. En cas de modification de l’habitat natu-
rel des trocas (par des travaux de construction par
exemple), l’enlèvement et la transplantation se font
aux frais de la partie responsable.

À l’heure actuelle, la mise en application de la
loi est décentralisée et incombe aux autorités
locales des atolls, à savoir aux conseils d’atoll
ou aux maires. C’est en général le conseil d’atoll
qui décide d’ouvrir la saison de pêche au troca.
Celle-ci doit correspondre à certains mouve-
ments de marée (à la fin de l’été aux Îles Mars-
hall). Le conseil d’atoll adresse alors une de-

mande au Nitijela, l’organe législatif du pays,
par l’intermédiaire de son sénateur, qui obtient
l’autorisation du cabinet. Ce dernier fixe la date
d’ouverture de la pêche et sa durée, et peut pren-
dre des dispositions particulières pour restrein-
dre par exemple les zones exploitées ou les lieux
de commercialisation. Les recommandations du
sénateur ou du conseil d’atoll sont en général
acceptées sans modification.

En dépit de l’importance économique du troca,
qui venait au troisième rang pour les recettes à
l’exportation pendant la plus grande partie des
années 1980, après le copra et les poissons
d’aquarium, les données de prise et d’effort
manquent. Smith (1992a) relève qu’on de dis-
pose pas de chiffres précis sur la production et
que les registres existants ne sont pas compara-
bles, même lorsqu’ils concernent les prises réa-
lisées sur un atoll particulier (voir, sur Eniwetok,
Wright et al. 1989 et Curren, 1993, ou Smith,
1992a). Les seuls registres “cohérents” sont ceux
du Service de la planification et de la statistique
des Îles Marshall (tableau1).

Smith (1992a) indique que les saisons de pêche,
d’une durée maximale de trois mois, ont été
fixées sur tous les atolls à la période d’août à
octobre en 1987, de septembre à novembre (pour
Eniwetok uniquement) en 1989 et d’août à octo-
bre de nouveau en 1990 pour Eniwetok. Depuis
1990, il n’y a plus de pêche au troca sur
Eniwetok, en dépit d’une étude de Curren (1993)
réalisée en 1992, qui recommandait, comme
Wright et al. (1989), de soumettre les prises à un
quota qui serait fixé à 100 tonnes. L’interruption

Année $É.U. (000) 1 Poids (t) Lieu

1987 179 000 100 Enewetak

1988 350 000 150 Enewetak

1989 467 000 145 Divers

1990 179 000 100 Divers

1991 176 000 ? Divers

1992 176 000 ?

1993 0 Pas de prises 1

1994 0 Pas de prises

1 Données fournies par D. Jack, MIMRA, 1995

Tableau 1 : Production et valeur estimées des trocas de 1987 à 1994 aux Îles
Marshall

Source: Service de la planification et de la statistique des Îles Marshall; pour les poids et
les lieux, Smith (1992a) et Curren (1993).
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d’une variation aléatoire; elle suit un cline ré-
gulier le long du récif, la plus grande partie
des juvéniles se trouvant sur sa face nord-est,
et la plupart des coquillages de grande taille
du côté méridional.

Les histogrammes du diagramme 3 publié
dans l’étude de cas menée par Nash et al.
(1995) illustrent parfaitement cette situation;
ils sont présentés sous forme succincte à la fi-
gure 2 ci-dessous.

Ces différences entre structures par taille ne sont
pas aisément explicables. Les facteurs en cause
pourraient être les suivants :

• À Aitutaki, ce sont les alizés soufflant de l’est
qui dominent, mais il est assez fréquent que

le vent vienne du nord. Tout donne à pen-
ser que la direction du vent dominant in-
fluence la circulation des masses d’eau du
lagon et le transport des larves de troca pen-
dant leur court séjour planctonique. Le la-
gon est ici presqu’entièrement clos, si ce
n’est un étroit passage qu’empruntent les
bateaux sur la face occidentale du récif, en-
tre les sites 2 et 3. Cependant, le récif est plus
élevé à l’est et au sud que sur sa face ouest,
située sous le vent.

• Le lagon d’Aitutaki est dans l’ensemble très
peu profond, atteignant un maximum d’en-
viron 10 m au sud-ouest. La baie située au
nord-est, près de la zone où l’on trouve la
plus grande proportion de juvéniles, repré-
sente le secteur le moins profond.

Diamètre des coquilles > 11 cm

Diamètre des coquilles  entre 8 et 11 cm

Diamètre des coquilles < 8 cm

Abondance relative

NB : Au total, 11 582 coquilles ont été mesurées

Figure 2 :  Composition par taille des trocas, en différents points du récif autour d’Aitutaki
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Cependant, il vaut mieux assurer une gestion
efficace en prenant des mesures pour que l’ex-
ploitation soit viable, en maximisant les profits
sur le plan social et en minimisant les coûts.
Compte tenu de l’expérience que nous avons
acquise de la gestion des ressources marines, il
semble opportun de faire maintenant le bilan des
méthodes de gestion de la ressource en troca.

Pour procéder à cette analyse, nous avons étu-
dié les tendances passées en nous appuyant sur
les techniques de gestion utilisées dans toute la
Micronésie depuis le début du siècle.

C’est en effet dans cette région que l’exploita-
tion du troca est la plus ancienne et la mieux
documentée (en anglais).
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Figure 1 : Quantités de trocas débarquées
en Nouvelle-Calédonie (en haut) et en Australie (en bas)

Source : Bour, 1990

APERÇU DES MÉTHODES DE GESTION

DE LA RESSOURCE EN TROCA UTILISÉES

DANS LES PAYS DE MICRONÉSIE

République des Îles Marshall

Le troca, introduit aux Îles Marshall à “l’époque
japonaise” (1915-1945), est présent à l’heure ac-
tuelle sur six atolls (Jaluit, Majuro, Ailinglaplap,

Arno, Mili, Eniwetok). Quatre études au moins
ont été réalisées sur la ressource en troca aux
Îles Marshall (Mc Gowan, 1957a et 1958; Wright
et al., 1989; Curren, 1993), les deux dernières
étant consacrées exclusivement à l’atoll
d’Eniwetok. À l’origine, les trocas ont été appor-
tés à Jaluit par un navire de ligne, puis trans-
plantés dans sept atolls au moins (Elredge, 1994
et Gillett, 1991). Les données anciennes sur les
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• Le troca a été introduit à Aitutaki en pro-
venance de Fidji en 1957; les premiers spé-
cimens ont été mis à l’eau sur le motu
d’Akaiami, sur la face orientale du récif
(site 10, qui n’a pas fait l’objet d’une étude).
Le choix s’était porté sur cette zone car
c’était la plus proche de l’extrémité de la
piste d’atterrissage des hydravions.
Aujourd’hui, Akaiami est devenu réserve
de trocas, aucun prélèvement de cette es-
pèce n’étant autorisé, à quelque époque
que ce soit (toutefois, on sait que des pri-
ses illicites y ont été réalisées).

• Le secteur méridional du récif est le plus
difficilement accessible à ceux qui veulent
effectuer des prélèvements occasionnels, et
au cours de la campagne précédente la pres-
sion de pêche y a été moindre. Cette face
située au sud est dépourvue de motus, ce
qui rend le cabotage difficile; la navigation
y est malaisée en raison des hautes murailles
de corail, qui traversent le lagon depuis l’île
jusqu’à la partie méridionale du récif.

La configuration des structures par taille résulte
donc en toute probabilité de la combinaison des
variations de la pression exercée par la pêche et
du recrutement (fixation des larves); la migration
y joue peut-être également un rôle (puisqu’aucun
segment du récif-barrière ne se trouve isolé).

La figure 2 comporte également une courbe re-
présentant l’abondance relative (densité par hec-
tare d’habitat) de coquilles en chaque point, dé-
rivée à partir des données de comptage à vue.
Les trocas sont nettement plus abondants dans
la partie nord-est du récif, non seulement à l’in-
térieur même de la réserve, mais également dans
la zone qui s’étend vers le nord.

Un comptage à vue avait également été réalisé
après la campagne précédente (menée au début
de 1991), qui avait indiqué que les coquillages
étaient abondants dans la zone de la réserve (site
10), mais que la partie qui s’étendait au nord de
celle-ci (site 11) avait été fortement exploitée et
que l’abondance y était bien moindre.

La présence d’une forte population de juvéni-
les, mise en évidence au site 11 par le comptage
effectué en août 1992 et dont il est ici question,
peut-elle s’expliquer par le fait que ce site se
trouve en aval de la réserve? La zone envir on-
nante bénéficie-t-elle d’un effet de débordement
de la réserve, ou s’agit-il tout à fait par hasard
d’une zone capable de retenir une importante
concentration de larves issues des populations
reproductrices de l’ensemble du récif?

La Commission du Pacifique Sud et le Minis-
tère des ressources marines des Îles Cook pré-
voient, au cours des deux années à venir, de con-
sacrer plus de temps à cet ensemble de données
et de recueillir de nouvelles informations, pa-
rallèlement à la mise au point d’un plan de ges-
tion des ressources halieutiques côtières
d’Aitutaki. Nous serions heureux de recevoir des
informations sur tout autre cas de variation géo-
graphique de la structure par fréquences de taille
d’une population de trocas.
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